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NOUS sommes 
en mesure de 
répondre aux de­

mandes des plus 
difficiles. Notre 
choix de Merce­
ries et Chapeaux 
est des plus com­
plets. La valeur 
et les qualités de 
nos marchandises 
nous ont mérité la 
clientèle des jeu­
nes élégants de la 
ville et des envi­
rons.
ip .

NOS assorti- 
ments sont 

toujours de saison 
u dernier gout.
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ENEZ vous 
en convaincre 

• vous-mêmes.
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96c.

gloee-vêtement* “Comblnai- 
eons’ en toile, mairehee oourtm 
et longue*. Manlier 11.25Manlier 11.26$1.00.

mr
■ ■ ■ -i■ S

Cbaneaona en fil de «oie, à....... 25c et 30c.
Oeintame de toute, sorte, et 

de tentes nuenoe. à 25c, ..SOc, 75c et $1.00.
Pantalons en duek. Mg.

"”r* .si.oo.

Chemises blanches en deck.
*fe:.,1:”0pour... 76c.

Cestomee de bain, on ou
deux morceaux. 50c et 
...................................... 73c.

Hess itou aussi si 
U assortiment de

Chapeaux "Panama". M-
•° ■-■•$.96.

Chapeaux “Sailor" les plus 
nouvelle, tonnes. Votre choix
à.............................. $zoo.

Chapeaux mou» et durs, le» 
formes le plus nouvelles pour 
l'eutomne. $2. et $2.50.

25 douxaines de hretelle. de 
50c. À vendre à.........25c.

L’heure eet arrivée de venir 
faire votre choix.

J.-B. SENEGAL
HIKCIER U CHAPELIER 

OTTAWA.
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Au «sois de mal dentier, I adiuiniatratiee de LA JU8TIO8 I*- 
MITKR faisait parende à tous ceux <|ui n'étaient pas en règle «me 
la ceèaer du jounml la "Juatice" un primant appel de payer bmr 
abonnement. <jmli|nn abonnée seulement ont j«R# à propos de 
faire remise. Par négligence ou |>our d’autres motifs, le grosse 
majorité des sonarripteurs n'ont pas ont devoir donner signe de 
vie. Noua disions dans notre lettre circulaire du mois de mai :

“Noue sommes prêta à eontinner la lutte, à condition <|ue 
l'on ne perde pas totalement île vue i|Urlles ressources il faut 
mettre eu oeuvre pour faire vivre, grandir et prospérer un 
journal de combat

‘‘Votre remise n'est i|ile peu de chose, mais songe* <|ue 
votre eas ae répète des milliers de fais, et que la million de 
toutes ces redevances formera un montant qui noua aidera it 
lutter vaillamment." •.
Vu le piètre résultat de nos réclamations, noua avons décidé 

de revenir aujourd'hui à la charge par la voix de notre journal.
Noua prions done TOV8 CRUX qui noua iloivent un an d'a­

bonnement—ou plus—île bien vouloir ae rendre à notre nouvelle 
demande.

Si d'ici quinte jours Ira retardataires ne ad sont pas occupés 
de noua faire parvenir leur remise, noua nous verrons ferrée île 
transporter leur compte entre les mains de nsa avocats pour per­
ception. Personne n'aura le droit île s’offenser, puisque tons et 
chacun auront été plusieurs fois avertie.

LA JUSTICE LIMITER,
467-469, rue Sussex, Ottawa; Ontario.

DECISIONS JUDICIAIRES CONCERNANT I.» JOURNAUX 
1—Toute personne qui retire régulièrement un journal du bureau 

de poste, qu'elle ait souscrit ou non, que ce journal soit adressé I son 
nom on à celui d’un entre est responsable de paiement.

2— Toute personne qui renvoie un journal eet tenue de payer tous 
1rs arrérages qu'elle doit sur son abonnement, autrement l'éditeur 
peut continuer à le lui envoyer jusqu’au moment du paiement, 
qu’elle ait retiré ou non le journal dn bureau de poste.

3— Tout abonné peut être poursuivi petir alionnement dans le 
district ou le jounml se publie, lors même qu’il demeurerait 1 de# 
centaines de lieues de cet endroit

4— Lee tribunaux ont décidé que b fait de retirer un journal du 
botenu de poste, ou de changer de résidence et de laireèr accumuler 
be numéros, à l’ancienne adresse constitue une preuve * prima fade 
d’intention de frauda,

Autour du Bilinguisme
___ihwogM «me rom

"CkMi

fonte d'antres. Plue tard, durant 
In prenaitti' moitié dn dix-huitiè- 
me siée te, soldat», estons et mis- 
»ionnairca tram ais over de la Ve- 
raudrre. snt sillonné en tous sens 
b fféwhn d'Ontario. Pué» b 
Canada a paaaé à l’Angleterre...

Noua sommes bien “chex nous" 
•hum l’Ontario; cette terre, nno pè­
res I ont découverte, l’ont explorée, 
l'ont évangélisée, l'ont arrosée de 
leur sang. I.a majorité de langue 
aiqrlaise, au nom de laquelle on 
noua persécute, peut-elle en dire 
autant f

Elle renferme une forte propor­
tion de Canadiens née dans l'Onta­
rio et Hla de Loyaliste», qui. après 
1784, ont envahi la province.

De 176.1 à 1801, l'Angbia ami- 
milateur priva le Canadien-fran­
çais du droit il Vnaeignrment, ta­
rit les aoureea de revenu» afin 
d‘empêcher la fondatiou de nou­
velle* écoles, et voyait d'un fort 
mauvai» oeil l'introduction au 
pays de nouveaux livres français.

Cette persécution injuste par 
l'arrogante Albion indigna pro­
fondément le peuple canadieu- 
fnuirais. Il résista. Son clergé
et ses communautés religieuses, 
malgré leur pauvreté, prirent avec 
succès I# direction de l'instruc­
tion publique, si bien qu’eu 1776, 
un officier de l‘armée de Hnrgovne 

^pouvait écrire cea lignes :
•De trois en trois lieues, 011

qui

Le fait patent qui ee dégage dn 
scrutin des récent* élections on­
tariennes, e’eet que ke Canadbna- 
franeaie. à peu d’exceptions près, 
ont suivi b mot d’ordre de leur 
eiaaae dirigeante autorisée, et ont 
roté, avec nu ensemble admirable 
rentre b gouvernement Règle 
générale, le patriotisme a triom­
phé de la pertiaannerb. Que me­
neurs et organisateurs dw partis 
en soient heureux eu furieux, sé­
ton que b revirement serve ou 
contrecarre la eau* qui leur eet 
chère, il n'y a paa lè matière à 
surprise ; le eri du ventre mt ehex 
eux plus fort que eelui de l'Intel- 
llgseiee et du coeur. Mais lea pa­
triot* qui rêvent, pour la généra­
tion française de demain, la liber­
té de donner è a* enfanta, dans 
l’Ontario, une éducation religieu­
se et nationale, * réjouissent de 
vob l'opinion publique «’affran­
chir de b tyrannie dm part b et 
ce rallier à la eeuk politique qui 
•puiaae préserver la nationalité 
française de l'absorption, et la dé­
fendre contre une inique persécu­
tion. Mieux vaut s’exposer noble­
ment à tout* I* avanies et faire 
courageusement face è tous 1* 
combats, que de courber lâchement 
l'échine devant l'oppression. Souf­
frir, connaître même l’amertume 
de la défaite, e’eat grand, aubllme 
et bean ; mais faillir et ee rendre, 
e’eet lâche et méprbabb. Et la 
lutte mt d’autant plus méritoire 
admirable, héroïque, qu’elk ren­
contre dm difficultés ins irmonta- 
hles et quelle ee fait dans dm 
circonstances désavantageuses. 
Plus formidable mt l’obstacle, 
pita brillant est b eureèe. “A 
vaincre sans péril, on triomphe 
«ans gloire." L’aetl 
et constante mt l’an 
Me des minorités.

Peu importe quel 
tat immédiat de l’i 
qu'ont pedé 
cause et evm 
lea » ' sued le ne. f 
eux élections de 
vernement, fart ne la 
qu 'il commande, emit tous, «h dé­
pit «lu leeit saiMirl .«—»* du 
dealt euu«lildlWWWW4<v*riwT
fas fils îles prembre plmwbra de 
rOntiria, il a'eltéaers à tout ja­
mais un élément <|ul seen bbntfil. 
et qui eut même déjà, un fa*’1*"1’ 
important dans la province. I » 
jour viendra oft. par son nombre 
et par les sympathie# anglaises, 
quelle groupe autour d'elle, la 
popidallon de langue française ob­
tiendra justice. Bien résolue à 
opposer la réaietanee à une loi in­
juste, instrument de déformation 
,|e I âme île «ea enfanta, la minori­
té ontarienne eet de taille à créer 
bien de» ennub au eéear toroido- 
nien. Quelque fort que l'on soit, 
le proverbe dit qne l’on trouve tou­
jours son maître. I* lien de la 
faMe n’a-t-il pas dfi «’avouer 
vaincu par un chétif moucheron 1 
Monsieur Whitney rencontrera 
son Waterloo, parce qu'à l'apogée 
<le la pniaaanee, H méconnaît le 
droit de vivre à une race sans la­
quelle le Canada et l’Ontario ee- 
raient encore plongés dans les té­
nèbres de b barbarie.

a a a
A I "heure oà les ministre» de ht 

Couronne viennent de déclarer à 
tout venant, pour raviver des pré­
jugée et peur capter de* votes, que

français 
b juin 
1 de b

iavulnére-

' uet> v,t* 
dTh ..'a*« b RW-

la province d'Ontario était une 
province de langue anglaise et de­
vait rester telle, il n'eet pas «ans 
intérêt de jeter un coup d’oeil 
•tir le mouvement de la population 
française, dam l'Ontario, depuis 
plue d'un demi-alèele. Lee efaif- 
free ont leur éloquence: ceux que 
noua alignons ci-après sont récon­
fortants

Populat. Populat. Pourcen-
totale. Can.-fr. tage.

1842.. 487,063 13,969 2.8
1848.. 726,874 20,490 2.8
1861.. 862,004 27,424 2.8
1861.. 1,396391 36,676 2.5
1871.. 1,620,861 75,383 4.7
1881.1,926,924 103,300 5.3
1891.. 1114.361 133,220 6.3
1901.2,182,946 168,671 7.3
1911.. 2.623,274 202,442 8.0

D'après b recensement officiel 
dn Canada, les Canadiens-français 
•ont deee aajourd'hui au moins 
8 pour crut 'b la population tota­
le ontarienne. Le pourcentage a 
augmenté aenalMement à chaque 
déoede. Il eet avéré d'ailleurs, 
qu’il y a un écart considérable 
entre Ira chiffres réels ib la popu­
lation française et les statistiques 
gouvernemental*. L’Ontario 
compte, an bas mot, 260,000 Cana­
diens-français.

Et voici qui prouvera que l'aug­
mentation de la population fran­
çaise est beaucoup plus rapide que 
celle de to pepelatbn générale.

Augmentation Augmentation
de la 

population 
totale.

1841-1861 
1861-1881 
1861-1871 
1871-1881 
1881-1891 
1881.1901 
1801-1911

de la 
population 
Can.-fran.

108 p.e. 98 p.e.
32 p.e. 26 p.e.
16 p.e. 126 p.e.
18 p.e. 36 p.e.
9 p.e . 26 p.e.
3 p.e. 19 p.e.

16 p.e. 28 p.e.
Cm chiffres prouvent qne les fa- 

italiques ont raison de croire que 
I Infini as, française ira sans cesse 
grandissante dans l'Ontario. 'Vé­
ritable “invasion."... Im "tra- 
gérfb" des Cantons de l'Est ee 
répéterait-elle?...

Durant jjybrnieni, vingt ans.
de 1881 à* ’WJb Violation 
française a augmenté de 52 pour 
rent, tandis qne la population gé­
nérale n'a augmenté qne de 19 pour 
rent. Poqr pen qne eels eontinor. 
1rs Canadiens-français seront pins 
d'an million dans le province è 
le fin dn vingtième «ièele. Lee 
orengistrs et leufiTamia irlamleis 
peuvent bien en perdre le som­
meil I

• o o
Monsieur Whitney et ses compa­

res ont been vouloir être plus an­
glais que le roi, et s'exclamer avec 
emphase "que la province d "On­
tario eet et doit rester une provin­
ce «le langue anglaise”, ils ne 
changeront rien aux origines fran­
çaises de eelle-ei. I«e passé ne 
lent appartient pas. Champlain, 
DuVignau. Desmarets. Xieobt. 
Rrnlé, Let'arun.Viel Hagard, ftré- 
henf, voilà les noms bien français 
dm premiers pionniers et évangé- 
I buteurs de l‘Ontario, dès le début 
iln dix-septième dhh. Ont mu­
tin oè leur oeuvre taa Baron. Pe- 
titpré, Lrroq, Scot, Oonpil, Coutu­
re, Ouèflu. Imbment. Garnier. 
Cbabanei. Ménard, Albuet. Mar­
quette, de la Sella, Dollirr, et une

liaisesm-e à la population alwig#- 
ne du Canada, qui a accueilli leurs 
Itères avec générosité. A preuve 
le fait que le gouvernement île la 
province de Quéhçc—laquelle eom- 
preliait alors la province d "Onta­
rio actuelle, érigée en province 
séparée en 1791 seulement—décré­
tait l»f novembre 1789,1 "octroi de 
vsates terres, voire même d'instru­
menta aratoires et d'alimenta aux 
loyaliste# et à leurs descendant», 
loyauxI les “loyalistes" ne l'ont 
pas été plus envers la Couronne 
britannique que Ira Canadiens- 
français, qui ont conservé le Cana­
da è l’Angleterre en le disputant 
victorieusement aux Anglais ré­
voltée du and de la ligne quarante- 
cinquième. Ceux qui écrasèrent 
les soldats de Montgomery à Qué­
bec. et les aolilata de Hampton à 
( liateaiiguay parlaient la langue 
française. Nohleeae oblige. De 
quel droit les descendants des émi­
grés de la guerre de l'Indépendan­
ce viendraient-ils, aitjourd 'hui, 
dire aux fils des héros qui repous­
sèrent les deux invasions améri­
caines : “Parler français, c’est 
être traître A la couronne où sont 
écrits les mot»: "Dieu et mon 
droit”.

Il y a ensuite un bon pourcen­
tage de citoyens nés en terre bri­
tannique, mais établis trop récem­
ment dans 1 "Ontario pour réclamer 
d’y avoir contribué d'une façon 
quelconque à la formation de la 
Patrie, (les derniers. Anglais, 
Ecossais ou Irlandais ont, à divers 
titres, b devoir d'aider les Ca­
nadiens-français à conserver leur 
langue. Sont-ils Anglais, ib doi­
vent ee rappeler que le drapeau 
britannique doit être I "emblème 
de la liberté dana l'Ontario, com­
me dans beaucoup d'autres paya, 
notamment b paya de Galles et le 
Sud africain, où il reconnaît le 
bilinguisme. Hont-ils Ecossais, ils 
ne peuvent onblier leur origine 
celtique, non plus que la vigueur 
avec laquelle leurs ancêtres ont 
cherché la conservation de l'homo­
généité de leur pays, de sa langue 
et de ses coutumes. Sont-ils Ir­
landais. le souvenir vivace des per­
sécution» qu'ils ont subies doit les 
engager à être généreux et recon­
naissants envers une rare qui ne 
leur a jamais ménagé sa sympa­
thie et qui les « accueillie avec 
tant de dévouement anx jours som­
bres où ils venaient chercher un 
asile sur le* rives hospitalières du 
Haint-lmurent et de l’Outaouaia.

L’Ontario compte, enfin, un 
nombre assez élevé d'Allemand», 
d'Italiens, de Polonais, d'Hollan­
de i*. qui tous, comme bien l’on 
pense, ne peuvent, à aucun titre, 
méconnaître à la langue française 
le droit à I existence.

Au demeurant, plu» on y son­
ge, et moins on comprend, au nom 
de quel principe et en vertu de 
quelle loi. on veut empêcher les Ca­
nadiens-français. qui n'ont fait 
que du bien aux races qui les en­
tourent et A qni tontes doivent 
plus on moins de reeonnsissenee. 
d'enseigner leur langue, la plus 
belle du momie, A leurs enfants, 
dans Ira écoles maintenues avec 
leur propre argent!...

CHARLES LECLERC, 
(la- Prévoyant.)

N. R.—M. Iieclere mérite toutes 
nos félicitations pour «on bel ar­
ticle.

L’école françai­
se au Canada

Ceux-là ont une dette de rri-oiv/ trouve—rive gauche du Saint-Lau­
rent—une espèce de petit village 
qui consiste en un presbytère, une 
auliergc, une école pour lea petits 
enfants, et quelques maisons."

De 1801 à 1824. le peuple osa 
faire entendre sa voùr 11 récla­
ma la liberté scolaire. Du Caivet 
fut plu« particulièrement éloquent. 
Vaines réeréminations! En 1801,
I"Anglais créa l'institution Roya­
le. lui confia le monopole de l'en­
seignement. au profit de l’Eglise 
d’Angleterre. L'instruction pu­
blique était ainsi confiée anx pires 
ennemis de no» traditions religieu­
se» et nationales.

Le peuple méfiant laissa vides 
lea écoles de cette institution ; 
vingt-quatre ans après. 1048 élè­
ves seulement fréquentaient les 
trente-sept écoles de la machine 
assimilatrice. Par contre l'ensei­
gnement privé se répandit et par­
tout. à cflté de l’église paroissia­
le, l'on bâtit dea écoles françaises. 
En 1825, Michel Bibaud affirmait 
qu’il n'y avait presque plus de 
paroisse tant soit peu importante 
sans école.

Cependant nos pères ne se dé­
couragèrent pas. lia luttèrent sans 
trêve ni merci pour la revendica­
tion de leur* droits. En 1820, le* 
deux Chambre* du Bas-Canada 
adoptèrent un projet de loi favo­
rable aux écoles catholiques. Mais 
ce projet ne fut jamais sanctionné 
par le roi, malgré les pressante* 
sollicitation* de Mgr Pleas ia.

De 1824 A 1841, le* Canadiens- 
français furent plus heureux. La 
loi dea écoles île fabrique votée 
en 1824 permit la const ruction 
'I "écolea paroimialea nombreuses, 
bien que l’Institution Royale ne 
fut point encore abolie, car l'An­
glais voûtait A tout prix employer 
I école A l'ai /lifleation du paye.

("e*t ahan liment la méthode 
qu Irlandais et Orangistea veulent 
imposer aujourd'hui à l'Ontario 
français, ("est elle encore que 
non» enI revoyons/ un peu partout 
dana la Nouvçtie.Angleterre et 
plus içiéeialeméfit dans le Masea- 
ehlisetts. .

De 1841 A 1846, la justice, gra­
ve A I.«fontaine, A Morin, au Dr 
Meilleur, finit par revenir un peu 
à elle, lui constitution de 1841 
permit A l'inalruction primaire de 
«e veliqqier I# régime muni- 
r,.«i institué, les pères de fa mil je 
eurent enfin leur mot A dire 
«llje* «b l'école. Ce ne fut, toute 
foia, qu 'en 1846 que les Canadiens- 
français jouirent totalement des 
liberté* scolaires. Ils en profité-" 
rent.

lu- Dr Meilleur imprima un 
merveilleux essor A l'éducation 
nationale. A usai, dès 1856, Car- 
tier pouvait-il dire devant l'as­
semblée législative qu'il ne con­
naissait qu’une seule paroisse dé­
pourvue il 'école. '

De^LjjlMghWè'Jé, le système sco­
laire «Ils se perfectionnant, grâce 
à Cartier. A Chauveau. En 1856, 
I on ainenila la loi des écoles pri­
maires et l'on créa un conseil de 
I instruction puMique, lequel fut 
organisé en 1859. Les municipa­
lités scolaires purent majorer les 
cotisations jusqu'à concurrence 
du double des allocations législa­
tives.

Trois écoles normales eonfemion- 
>* >»J ■twlles, une A Québec et deux à 

Montréal, étaient établies par une
autre lofeo^^»''1'...  -•

En IM'WàAyAytata.tirte fit 
mill" *8*1 réformer la^MR^Bmonifti conseil 

de l'instruction publique et f. 
le système scolaire. Ce fut pour le 
bien du pays.

Depuis, le. système scolaire de la 
province de Québec a "est toujours 
Amélioré et aujourd’hui, en dépit 
•les eriailleries de quelques radi­
caux. de quelques francs-maçons 
et des attaques des ennemis de 
la race française, il est l'un des 
systèmes scolaires les plus perfec­
tionnés et qni honore le plus un 
pays.

-V B.—Résumé d'un article de 
M. l'abbé Philippe Panier, avec 
réflexion» personnelles.

tenter d'apprécier lea force# 
sont eu jeu.

"Lee ('snadiene-français se heur­
tent à l'hostilité de deux puissan­
ces pratiquement coalisées: lea 
Orangistea qui, en cette affaire, 
donnent le ton A une bonne par­
tie de la preuae anglaise ; le clergé 
(du moins dans son ensemble) 
d origine irlandaise qui entraîne A 
sa suite la majorité dea catholique» 
anglais et use A Rome d'une enve­
loppante et insidieuse diplomatie.

"Pour eux, estiment-ila, ils ont 
incontestablement le droit. Mais 
cela ne suffit pas.

"Déjà, ils ont recours avec suc­
cès, dans une autre province, au 
Conseil Privé d’Angleterre et la 
décision de ce tribunal puprême 
n a pas été exécutée par le Par­
lement fédéral et imposée à la 
Province. Leur victoire dépend 
d'autree éléments. Elle dépend en 
premier lieu de leur union et de 
la persévérance de leur volonté ; 
cea deux qualités s'affirment d’une 
manière certaine, et même inat­
tendue de leurs ennemis ; c'est IA 
un fait très remarquable. Il faut 
en outre qu'ils retournent en leur 
faveur, dans une bonne propor­
tion, I opinion hostile‘ou pour le 
moins peu favorable de la majorité 
de langue anglaise. Tel est préci­
sément I objet de la campagne d’é­
ducation ijont on a parlé plus haut; 
indiscutablement elle commence A 
porter ses fruits.

"A cet égard le mouvement gaé­
lique eet d’une importance que 
l’on ne saurait exagérer. Grâce 
à la Ligue Gaélique, qui a été fon­
dée en- 1893 et qui compte un 
grand nombre de sections, princi­
palement eh Irlande mais aussi eu 
Ecosse, et même en Amérique, une 
langue, qui semblait achever de 
mourir dana les chaumières de 
quelqiiea comtés ruraux et n 'être 
plus qu’un sujet d’études pour de

rares lettré*, a repris rie ilius les 
écoles primaires, dans lea écoles 
M-comlaires et è l’Université na­
tionale il'lrjaiide. Cette oeuvre de 
reiiaismnce a l appui actif du cler­
gé. prêtres rt évêques, et b eardi- 
nal Ixigue en fait l'éloge. Si la 
langue gaélique ae reprend à par­
ler, comme c'cat probable, sur les 
lèvres irlandaise* an Canada mê­
me, la similitude des situations,
I accord ib* intérêts rendront 
l’Irlandais et le Canadien-français, 
d'ennemis qu'ils étaient, amis et 
alliés.

“Enh'n le gouvernement ontçrien 
est parti en campagne sans en­
thousiasme. semlile-t-ü, et ne dési­
re vraisemblablement qu'une re­
traite honorable. D ailleurs res 
luttes et ce» divisions ne sont (la* 
de nature à aider A la pruçiérité 
du pays ifi A raffermir le pacte 
fédéral ; tout observateur réfléchi 
n 'aperçoit déjà que trop de forces 
antagonistes dana l'immense Cana­
da ; aussi beaucoup espèrent-ils 
que, méditant la politique dea Pè­
res de la Confédération, leurs euc- 
eemeur* s'inspireront de leur sa- 
giswe pour mettre fin A la crise."

"Voilà des voeux que nous vou­
drions voir réalisés! «

LIBRAIRIE
FRANÇAISE.

ivres de Prière 
Chapelets, " ti­
les, Stàtffl ti-
tiers. mages

Aussi un bel assortiment 
livres de classes.

Vous pouvez vous les 
procurer en vous 

adressant a la

k P.C.„.
ils I

Susse*

VOS YEDX
Une Fois Ruinés, ils 

sont Ruinés pour 
Toujours.

Faites-vous examiner la 
vue part un expert ; informez- 
vous dans quelle condition 
elle est, et si le cas l’exige, 
procures-vous les lunettes 

-nécessaires avant qu'il soit 
trop tanl.

Consultez-nous et recevez 
le bénéfice de nos longues 
années d’expérience avec lea 
spécialistes les plus habiles de 
Boston, Springfield rt Provi­
dence.

Notre ouvrage est garanti.

A.-M, BELANGER
f

iste optomé- 
zfien-fnmçais A otta-

- 26 RUE RIDEAU,

Avec ta pharmacie Roger», 
Porte voisine de M. Bilsky.

TrMVi

CHARBON TT BOIS
25c Par Tonne <f Escompte.

SUR LE CHARBON ACHETÉ AU COMPTANT.
Livraison Immédiate.

JOHN HENEY ET FILS. LIMITEE
20 RUE SPARKS

T*l. 9. 4428-4429.

BRANCHES
76 Nicolas. Tel. R. 303 et 839 

"770Catharine. Tél. Carling 1340. 
.fine Bank. Tél. Q. 2848.

Comme la lutte autour île l'éco­
le française n 'est pas près de finir 
en Ontario, non» croyons qne noa 
lecteur» ne manqueront pas de 
• mtèrrmrr à l'article suivant, 
pent dans mie récente livraison 
de l'Patau, de Woonaoeket :

La race française en Amérique, 
au Canada et dans la Nouvelle- 
Angleterre surtout, a grandi à 
l'ombre du eleeher. Mais l’école 
a été l'un dea plus importante fac­
teurs dr fa conservation de sa foi 
et de m langue. Grâce à elle l'u­
nité dea Canadiens-français com­
me aojenrdTiui celle des Franco- 
Américains ne s'est paa brisée. ' .

N* adversaire* d'hier, comme 
ceux d'aujourd'hui, savabnt que 
l 'éeole était b boulevard de notre 
force. Aussi de tout temps ae 
sont-ils ruée contre cette institu­
tion.

Nos pères ont eu A lutter peur 
sa survivance tout comme noua

C'eet d’abord an lendemain de 
la cession dn Canada à l’Angle­
terre per fa France.

Une opinion
française

Dans la Canadienne, de Paria, 
M. L. Lean a fait récemment une 
étude qui n'a pas manqué d’atti- 

r I "attention <k tons «eux qui 
« internaient an problème scolaire 
ontarien.

Voici—d'après M. Lean-—quelle 
serait la solution de la arise dent 
nous souffrons:

“Quelle sera fa solation dé fa 
ninf H serait rain de m hasar­
der à un pronostic, maie an peut

mV* LA

Banque Nationale
FONDÉE EN ISM

CAPITAL Al’ToRIMK, 16,18*»,1**1. KÉ8KKVK. 81.700,000. 
CAPITAI.PAYK. •2,I**M**I Al Tl K TlTTA L, 826.983,239,12.

Notre Succursale de Paris
14 ma Auber

Permet d’offrir an publie voyageur de» avantages excep­
tionnels et su eimimeri-e des taux d'échange raisonnables, 

lettres «b crédit émince sur tous 1rs points du globe. 
Travellers Cheques, payables Sans charges en Europe et en 

Palestine.
Dépôts de 81.00 et pitre acceptée, retirahle» A demande. 
Intérêt bonifié deux fob l’an sur la balance quotidienne.
Le clergé et les marchands des campagnes et tons noa 

clients en général sont assurés d’un service prompt et efficace.

ST-GEO. LEMOINE, gérant.


